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L,i>.^ ///o/.s- l'fi rarnc/è)'!' ilaliquc anill r.rtmitf^ tirs /ifrniohvs tir F/rnri/ dr Chtfhtnihni.
Los mois on oaractèro romain (fui soni placos înnncdialomont aii-dossous roprodiiisonl los annotati<:)ns de Xapolôon h'.
II so Irouvo (iU(d(iiiorois, dans les nolc^s do !\apolôon I*^^"", dos mois illisibles, nous los avons ^i^nalés i)ar des aslôris(|ucs *.
XOTKS MAXUSORITKS
TOME PREMIER
l3JjC'i'y'l
Sur le litre, après les mois : Par M. Fleury de Chabou- '.'• lon^ Ex-Secrétaire de T Empereur Nffpoléon et de son cabinet, elc, etc.
; Cet auditeur était inconnu a TEmperour en 1815 ; il entra
au cabinet en second à Lyon le 13 mars; il s'y trouva \o
y quatrième, c'est-k-dire le dernier, à Paris le 20 mars. Il fut
envoyé en mission k Basle le l«''mai; il a été quarante jours
*• au cabinet. Le premier secrétaire seul travaillait dans le
[■ cabinet. Ce jeune homme plein de feu et lie mérite n^était
y pas assez mûr, pas assez posé, trop vif pour cet emploi. Il
\ allait souvent dans le premier salon causer avec les officiei-s
i. d'ordonnanccv.et les jeunes gens, ce (jui contrastait avec la
conduite de Méneval et Fain qui vivaient si retirés qu'il
^ est des chambellans qui, après avoir servi quatre années au
r". palais, ne les avaient jamais vus.
k On doit regarder comme d'invention, tous les discours et
^ propos que Ton prête à Napoléon; Tauteur le fait parler Ç et penser selon ses propres opinions, et selon les. dires des ».' jeunes gens du premier salon de service.
Page XLII, après ces liiots : ...fut l'ourra/jc ifioui de deux hommes et de quelques mots.
Napoléon prit la résolu lion do rentrer en Finance aussitôt ;-" que Louis XVni fit connaître qu'il ne voulait pas exécuter le ■■ ' traité de Fontainebleau et qu'il regardait la République et la dynastie impériale .comme des gouvernements usurpateurs et illégaux (ou illégitimes*).
Même page, après ces mots : La relation du colonel Z'*\ La relation du colonel Z*** est une pui-e invention.
r Même page^ après ces mois : Les conférences que feus
b à Bâle^ etc., etc.
t. . Cela est en partie vrai, mais cela n'ayant eu lieu que ïj le 20**.
* L'Empereur a écrit le premier mot.
** Le reste est illisible, on peut supposer qu'il y a à la lin Vautie par %" ta première idée.
XJ.III
Pa^c \i.iii, aprôs ers mois : On aoalL j)eniié que le fniiwiu' (IrcrcI,
Lr (liVi'i'l li'cxccplioii (!«' Talleyrand osl de Lyon, mais le lilx'llr ((ni olaii obscur ei pouvait alarmer, fut rectifie par le conseil (TEtal, à Paris.
Mihnc pcujc^ après ces mots: ...cte rapports inexacts ou l'abidrux.
L'on a sur cela dos idées l)ieii nettes ; le livre Xde l'année 1815 ne laisse rien ;i désirer. Ou y voit combien ce jeune [H'ésomptueux est loin de soupçonner la vérité.
Page XLiv, après rosmols : ,,,prisonnipr à la MnU
Jr mmson
Napoléon n'a pas été retenu prisonnier i\ Malmaison. comme on Ta vu dans le livre X ci-dossus mentionné.
XI.V
Pag(î XLV, apr^s ces mots : ..,jo lef< indique.
Fort mal, ol. comme im j(iuno homme qui, pour la- première fois, seironvait à iin<' aflaire de pierre.
Métne paf/e. a])rès ces mois : ...V explication de fa Niffrche dit corps du r.O)itcr d'Evlnn.
(Comment un jeune homme, qui n'était pas àla bataille et ne Ta vue que d'uno lieue derrière, ])eut-il donner des explications? '
Page Lxvi. après ces mots : ,,,r Inaction de Napoléon Le 17.;..
L'inaction de Napoléon le 17 ! qu'il poursuit l'armée anglaise des Quatre-Bras à Waterloo, par une journée épouvantable
Même page, après ces mots: ,,, F arrivée du maréchal Grouchy.
Le feu du maréchal Grouchy se fit effectivement entendre à Vavres à l'approche de la nuit fou à phis d'une marche*), à 7 heures du soir.
^ Mêmepage^ après ces mots : ,,, plutôt à la retraite qu'à
"^ prolonger la bataille,
: Quelle singulière** impertinence de la part d'un homme
'y qui n'était pas sur le champ de bataille, et qui ne sait pas
;■ la charge en douze temps.
* Ces mots paraissent être ceux que l'Emporour a écrits. •* Singulière n'est pas le mot écrit dont les premières lettres- sont E surchargées, à la fin il y a ment.
SÎU
Page XLViii, après ces mois : ..,le retour de Vîle d'FJhf* fut la ternble conséquence,,.
Ce fut l'effet d'avoir déclaré illégal * et usurpateur ce que la nation avait fait depuis 25 ans, ce que l'Europe avait reconnu et les...**
* Ce mot est ainsi écrit.
♦♦ Vci reste est illisible, on croit voir les Royalistes sous Vlùn})lrt\
Pago XLIX, après ces mots : ... Ceci est nn livre de bonne foy.
Si cela élail, il faudrait s'y ronfermor dans le cadre et le slvle A\\nt' fable*.
Même pnge^ aprrs c«îs mots : ...x^ns reproche' et sans lac h e ma ca nié re po litiqiie .
Jeune homme, vous vous reprocherez toute votre vie cet ouvrage où vous compromettez tant de pères de famille cl calomniez tant de grands et illustres citoyen^s.
* Les deux mots qui suivent sont illisibles, on croit voir ou hazar-
Page 3, après ces mots : ...Tniergle nationale était éteinte,,..
L'énergie nationale n'clait pas éteinte, mais pour repousser 600 000 hommes qui envahissaient la France, il fallait encore les mois de janvier," février et mars, et les alliés attaquèrent en décembre. Le temps est le grand élément de tout. Si 600 000 hommes eussent envahi la France en 1792, Paris eût été pris malgré Ténergiiî non contestée de la nation alors.
Napoléon lit la guerre avec 40 000 hommes contre 240 000, il les battit; il les eût chassés de Paris et de la France sans la trahison de Marmont, d'Augereau et de Talleyrand : il fit donc la guerre jusqu'au moment où le nouveau Judas livra son maître. Il a pu toujours faire la paix jusqu'au moment où la trahison avait ôté h la France. Paris et môme une parlie de Tannée,
Page 4, les lignes 8 à 10 de la noie sont soulignées, depuis les mots, mais la liber le ^ jusque et compris était le maître de tous.
Même page^ le texte de l'ouvrage, de la 4^' à la 10® ligne, ' est renfermé dans une accolade ainsi que les notes de la 11« ligne àja fin.
Pago 5, après ces mots : „Aa France presque entière dcloffrna /es yeux fies malheur>i de son ancien souverain.
La Franco tout onlièro, liors ([uelqucs milliers d'intrigants, resta attachée (l'esprit, d'opinion et de cœur à Napoléon et aux principes de la souveraineté nationale et de l'honneur français. Elle se soumit à la nécessité que lui imposaient les armées ennemies et les nouveaux Judas. Mais sur 30 000 000, 29 500 000 renfennècent dans leurs cœurs Tespoir de chasser les princes ennemis de la nation et mandataires des étrangers, les lieutenants du czar et du prince- régent.
Même page ^ après ces mois : .../7 n'y aura que quelques Frftnçais de pfffs.
C'est mal connaître les ])cuples, et surtout* le peuple français, qu(^ de croire que ces promesses, scrupuleusement exécutées, eussent pu maintoiiir les Bourbons. Il fallait pour se maintenir qu'ils fissent couler, au lieu des eaux- de la Seine, de la Loire, du Rhône, colles du fleuve Léthé, et cela n'était pas ] possible.
Pa«,^i- 7. apris tes mois : .. */#' nombreuses déaionslrar tions d'oflégres^c.
\ï\r h' Roi î disaienl les t'emiues à mouchoirs. Vive la virjlle ganloî «lisait Iv pcuiile t-mii.
Même pfige. api-ès ces mots : ...soua iPaussi favorables auspices.
(JUL'llf ]iilii!'! suus les auspices (ou poids) de 500000 radavres di'S plus ilhislrcs citoyens, sous celles du triomphe des cosa(ju».'s du Don, ^/'//^/v///cAt.s? (ou Autrichiens) et de nos chri-s alliés ♦•nneniis les Anglais** î
Mêinr pfifjf'^ après crs mois : Oublions h passé.,.
OublioUf^ le [ta^sd ! oui, mais il fallait aussi faire oublier*** au bourgeois ses femmes violées, ses pro- ])i'iélés dévastées; à la France sa gloire déti'uite, son nom déshonoré par les Bourbons; au moins il fallait faire oublier au peuple (|ue c'étaient les loups qui étaient à la place du l)orger el des chiens.
* Ce mot paraît êlre celui écrit.
** Ce pt'tit f)aragra[)h<; est renformô dans une accolade. *** Qualrc mois illisibles.
Page 8, après ces mots : .,,sur la légitimité de leurs droits.
La légitimité de leurs droits? Lorsque Louis chassé par le peuple français était ramené par la force des baïonnettes! leurs droits! ceux du peuple français n'étaient-ils donc pas des concessions gratuites et de libre volonté des ancêtres de Louis. Si veut le roi, si veut la loi *.
* Cette note est bÀtonnée.
Page 11, après ces mots : ,,Ja plupart des grands notables de la Révolution, etc.
Au lieu d'un ministre aussi misérable que Blacas, donnez, au mois de juillet, après le départ des étrangers, le cardinal de Richelieu à Louis XVIII, et dites ce qu'il aurait fait. Ministre royaliste d'une nation révolutionnaire, il n'eût pas pu sauver le trône. Les Bourbons ne pouvaient régner que par la contre-révolution; il fallait que les armées alliées la fissent. Ces princes, ces ministres si légers, si superficiels, si ignorants du cœur et des choses et de l'esprit de la France, parurent mettre un ancien roi sur le trône pour le faire tomber et entraîner avec lui toutes les anciennes familles.
Page 12, après yces mots :... les rassurer en garantissant la stabilité des institutions nouvelles.
Cela était impossible : jamais les loups ne peuvent, quelque chose qu'ils disent ou fassent, obtenir la confiance et la foi des brebis.
' Même page, après ces mots : ,.. il fallait que le caractère distinctif du gouvernement royal fût la justice...
Justice! et pour qui? pour les anciens que Ton avait dépouillés, ou pour les nouveaux intérêts?
r Même page, après ces mots : L'un^ chargé du départei ment de la guerre
r Mettez Soult, Davoust, Saint-Gyr, Tarmée n'en serait pas
^ davantage l'armée des Bourbons.
Page 13, après ces mots : L'autre... avait reçu le porte, feuille de Vintérieur.
Mettez Bénézeh, Ghaptal, Montalivet, Garnot, le peupl en aurait-il été plus content des Bourbons?
Même page^ après ces mois : Un troisième.., placé à tête de la magistrature.
Mettez Merlin, Régnier, Mole, Gambacérès, les Bou bons en auraient-ils été plus avancés?
•^^-ge 14, après ces mots :... avait laissé tomber les rênes ^^ &<yuvemement dans les mains de M. de B laças,
^Viste-elle tombé (sic) dans les mains de Mazarin, de
**^^l^€r, de Vergennes, du cardinal de Richelieu, que
^^ulez-vous qu'il pût faire après que les armées alliées
- ^^^ent quittez (sic) la France, laissant un Roi féodal qu'ils
lUxposent sur une nation révolutionnaire affaiblie (ou
^uranchie *) et ulcéréç. — Les princes alliés devaient faire
^^ contre-révolution avant de quitter la France, ou mettre
^ï le trône le Roi de Rome, ou déclarer la République **.
* Ce mot me parait ôtre celui écrit.
** Cette page est renfermée dans une accolade.
Page 15, après ces mots : ...dans lesquelles se trài voient classés les ancie7is privilégiés et les nouveaux peu venus.
Où étaient placés les paysans, le peuple, les anciens les nouveaux soldats? £taient-il {sic) bourbonistes?
Même pagej après ces mots: ...la masse de la natic s'opposait au renversement des nouvelles institutions.
Gela a toujours été ainsi, la nation n'a pu changer un moment, elle a été comprimée par la nécessité, la foi et la trahison, les masses des nations et des partis si plus fidèles que Ton le croit au sentiment de l'honneur, la gloire et de Tindépendance nationale *.
* Les quatre dernières lignes de la page et la note qui est au sont renfermées dans une accolade.
I^age 16, après ces mots : Vun cherchait à anéantir la Chcirte^ et Vautre à la conserver,,,,
X^ieux communs, bavardage à la mode, qui cependant a ce sens, que le peuple a besoin et veut des garanties contre un g-ouvernement naturellement ennemi. Supposons ^que les liseurs eussent reconnu Henri IV protestant, que de cha.x-t;es, que de constitutions, que de garanties ils dussent exigées pour assurer leurs consciences et assurer leur religion, z ils n'en eussent jamais eu assez à leurs yeux. C'est ici 1^ même cas. La nation ne peut et n'aura jamais assez de g-aranties contre les Bourbons et les Seigneurs féodaux, leurs sectaires. La Charte, môme la constitution de 1793 en laissstnt les Bourbons au pouvoir exécutif ne lui paraîtrait pas xine garantie suffisante. Il n'en avait pas besoin sous le T^gi^e du citoyen Napoléon"^ et de son système.
Ces deux mots sont illisibles, ils ne sont pas ceux qui sont écrits.
Page 19, après ces mots : La Garde Impériale,,, fut éloignée!
Comment \ vous voulez que ces princes, revenus sur les •cadavres des vainqueurs de Fleurus, de Hohenlinden, de Marengo, d'Austerlitz, d'Iéna, de Montmirail, confient la garde de leurs personnes à leurs plus grands ennemis? à des soldats mutilés faisant la guerre contre eux? Quelle folie ! Êtes-vous bien sûr qu'il ne se trouve aucun Bru tus, aucun Louvel parmi eux.
Même page^ après ces mots :... les Parisiens attendris les saluaient de$ cris de : Vive la Garde Impériale!
Et vous dites que le peuple était changé ! et vous voulez que les soldats de Napoléon aient un cœur pour aimer les princes des émigrés, de la Vendée, des cosaques, des Anglais !
Même page, après ces mots : ,,,des officiers inconnus.
Quoi ! une armée qui ne veut pas de son roi. S'était-elle indisposée, cette armée, quand Napoléon y introduisit des nobles et môme des émigrés, mais cette armée a toujours été et a dû être indisposée contre les princes de ses ennemis.
Page 19, après ces mots : ,,. porter les armes aux Gc du Corps,.,.
Quelle pauvreté ! puisque les Gardes du Corps ë1 officiereyi, il fallait bien qu'on leur portât les armes !
Même page^ après ces mots : L' amour-propre ch soldat est le véhicule de la gloire.
La gloire!... et l'on veut qu'ils servent avec dévouer qu'ils ouvrent leurs cœurs aux princes, les plus m( ennemis de leur honneur !
Même page, après ces mots: ...par le vain étalag la supériorité de la naissance et dulrang.
Par le vain étalage de la supériorité de la naissavi pourquoi Louis XVIII règne-t-il comme le plus brave Français, le plus habile? Gomme choisi par la maj des citoyens? Non, mais comme le plus noble; dès lo trouve ainsi proclamée la supériorité de la naissance.
* Ces mots sont soulignés.
Pstg-e 20, après Ces mots : ...souvenir qui seul pouvait es coT^^oler de leurs malfieurs....
Les soldats ont été des rebWles qui ont vingt-cinq ans coia.lt>sLttu contre leur légitime maître. '
^ ê'^ry^e page^ après ces mots : Cependant la plupart des offid^^^g 0(; des généT^aux s'étaient ralliés franchement à la cct-^^^e royale,
ocelle absurdité!
f ^^^rr^s page^ après ces mots: ..Al eût été facile de les
Im j>ossible sans les eaux du fleuve Léthé.
Page 21, après ces mots : Ah! pourquoi ces homm^ qui sans cesse invoquaieiU le bon Henri ne cherchaient'£ k point à limiter?
Oui, mais il avait abjure; il était catholique et le pro -«vait tous les jours; il était l'homme* et le héros de la France. C'est dans le parti de la ligue qu'étaient ITEspagT^ae et l'Italie. Avec Henri IV s'est assis sur le trône le Héros *•* de la France.
Même page^ après ces mots : .../a mémoire des Vendée^^'^^ et des émigrés morts à Quiberon.
Quoi vous voulez que le roi voie avec plaisir ce colonne, ces vers, ces tableaux qui illustrent la nati conduite par l'usurpateur et rebelle à son légitime mal" Quoi ! le sang versé pour sa cause par sa noblesse coni des rebelles doit rester sans récompense et sans honneur
Même page^ après ces mots : ,,,on anoblissait Geort Cadoîidal,,. pour.,, avoir tenté de commettre un pc ricide.
Contre un usurpateur tout est légitime? Georges fut t> :^^^^'' gand mais il était autorisé, breveté lieutenant général "Jp^ ^^ le roi dans la 3®, 4® et 5« année de son règne.
* Ou l'honneur.
*♦ Ce mot n'est pas écrit
Page 22, après ces mots : ,,xe principe.,, qu'un individu a le droit déjuger de la légitimité.,.
Un individu quelle erreur Georges était lieutenant général légitime du royaume de France; il agissait par Tordre du comte d'Artois qui avait prescrit l'assassinat de l'usurpateur du trône légitime de saint Louis.
Même page, après ces mots : ,,.qui pouvaient rappeler ies^ services et la gloire des défenseurs de la patrie.
Contre qui? contre le roi pendant les dix-neuf années de îon règne. Pour qui? pour un parti en révolte, un tyran surpateur. ^
Même page, après ces mots : ,.. dépouiller la Légion Honneur.de ses prérogatives.
Cuoi vous voulez que Louis parvienne au trône par la ^^rite* Ajd la France, ramène une institution où tous les ^xnmes, sans distinction de naissance, marchent de niveau; L un caporal sorti de la dernière compagnie, marche »^al d'un duc et pair; de cette institution qui décore la >itrine de tant de régicides, de tant d'administrateurs -v^olutionnaires, de tant de Jacobins, Gordeliers, sociéires du Panthéon et du Manège ! Mais oubliez-vous** la taxime de ces légionnaires : Maintenir Vintégrité natuillede la France, mais ces princes en ont démembré*** i tiers qu'ils ont cédé à l'ennemi! protéger la vente des iTopriétés nationales, mais sans le consentement du Roi, dors régnant à Vérone, à Mittau, à Londres.
* Ou 26 déshonneur. Ces deux mots ne sont pas ceux qui sont écrits. ' *♦ Il y a contez, *** Démembré est le mot écrit.
Page 25, après ces mots : ..M effaça des cadres de Vannée une masse innomln'able d'officiers.
Vous voulez que Louis ait une armée composée de ses ennemis et qu'il ne cherche pas à y placer les personnes qui lui ont prouvé leur fidélité quand toute la France était en révolte.
Même paye ^ après ces mots : .,Je gouvernement.,, ne respecta même point les vieux soldats...
Le Roi n'avait pas le pouvoir d'ôter de la maison des Invalides, qui exerce une grande influence sur le peuple de la capitale, 2 à 3000 hommes de ces 14 armées qui sans cesse pi^êchent * sur les couleurs nationales, voyant avec dépit les couleurs qu'ils ont combattues 25 ans, arBorées sur leur dôme, qui sans cesse ont à la bouche les journées immortelles qui éloignaient d'autant Tautorité légitime.
Ou prosternés sous.
Page 26, après ces mots : Au moment de sa réception, la croix lui fut retirée ignominieusement.
Quoi! vous voulez que le Roi voie avec plaisir la croix de Saint-Louis sur la poitrine du juge de son frère.
Page 53, après ces mots : Ce gouvernement de huit mois est si solide.
Ce gouvernement de dix-neuf ans est si faible que, fît-il miracle sur miracle, il ne saurait se maintenir.
Page 58, après ces mots : // avait pensé,,, que les Bourbons.., rendraient la France libre et heureuse.
Il ne pensa jamais que les Bourbons, Louis XVIII eût-il les talents de Louis XIV et de Henri IVj pût régner en France.
Page 59, après ces nv)ts : Napoléon attendait don silence lorsqu'un officier déguisé en matelot vint d( quer à Porto-Ferrajo.
Il y a eu plus de 100 officiers qui, pendant les neuf] sont arrivés à Tîle d'Elbe, de France, de Corse, de TI
A la marge de la suite de la note de la page 6 écrit : 3 Nota.
i^age 60, toute la note est renfermée dans une accolade et cejorès est écrit :
Tout ce qui est contenu dans cette note est faux ;
•^ obliquement sur la phrase précédente est écrit :
G ^a n'est pas vrai *.
* O es mots sont soulignés.
Page 62, après ces mots : J'avais conservé des relations avec trois personnes^ etc.
Si cela était vrai, cet agent ne le dirait pas ; voudrait-il compromettre ces personnes, qui, si cela était vrai, seraient faciles à désigner aux persécutions des puissants.
Page 65, à la marge de l'alinéa : A peine eus-je quitté M, A'*** est écrit un 4 surchargé d'un 3 entre devux) parenthèses.
Page 80, après ces mots : .,,f oubliai bientôt mes angoisfies et mes dangers en apercevant le rocher^ etc.
Celte odyssée est un liors-dœuvre, car 1200 bâtiments de 14 à 400 tonneaux ont mouillé dans les sept ports de l'île dans les neuf mois. Des bâtiments français, corses, génois, niçards, sardes, déversaient à Civita-Vecchia, des présides Napolitains, Espagnols, Grecs, Barbaresques ; 600 voyageurs anglais, 150 négociants, maîtres, commis, français ; 800 italiens y ont séjourné plus ou moins de temps. Que tous les bâtiments de Marseille à Naples et au Levant, tous ceux de la Corse à Civita-Vecchia, passaient en vue du' port de Porto-Ferrajo et cet homm^ dit qu'il ferait* le tour pour se rendre de Paris à l'île d'Elbe. Il suffisait de prendre un passeport de négociant pour Gênes et là s'y embarquer pour Naples.
* Ce mol n'est pas celui qui est écrit.
Page 84, depuis : On y prélenà aussi qu'on veut^ etc. jusqu'à ces mots : ...on n'a pas le droit de venir m'y troubler,., est renfermé dans une accolade.
Page 85, depuis : A quelhs affaires vous êies^ous distingué jusqu'aux mots : Eh bien^ est renfermé dans une accolade et à la marge est écrit un 4.
Même page^ ces mots : .., une demi-heure que vous nous faites perdre^ sont soulignés; en marge est un 5.
Page 86, après ces mots : Je croyais aussi lorsque j^ abdiquai.
Est- il vraisemblable que Napoléon qui avait tant à apprendre d'un agent venant de Paris, qui fui parlait au nom de ses amis, se fût amusé à déclamer des lieux communs.
Nota. Toute la page depuis : Je croyais aussi lorsque *, est renfermée dans une accolade.
* Ces 4 mots sont soulignés.
Page 87, après ces mots : ...l'Europe connaîtra la vérité.
Gomme si TËurope ue savait pas ce qui s'est passé à Chàlillon.
Même page^ après ces mois : Mon nom vivra autant que celui de Dieu *.
Quel blasphème I Qu'est-ce qu'une nation, qu'est-ce qu'ua homme auprès de Dieu? Qu'est-ce qu'un homme à côté de? l'univers?
Nota. La page est renfermée dans une accolade.
* Ils sont souillés.
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Page 88, les mois : ,.,f aurais voulu ^ en descendant du trôiiCy rentrer dans la classe ordinaire de famé, sont soulignés.
Même page, après ces mots (dont les quatre derniers sont soulignés) : ,\.les émigrés.,, voudraient me faire assassiner.
Quel vain discours! Gomment Napoléon parle-t-il des émigrés, lui qui les avait tous rayés!
Nota. La phrase s'il me manque^ je ne le manquerai pa^^ est soulignée.
Même page ^ après ces mots : Mes généraux vont- ils à la cour ?
Napoléon n'avait donc pas lu les Moniteurs!
Nota. Cette page est renfermée dans trois accolades.
Même page, après ces mots : Les émigrés... Tant qu'il ne fut question que de faire les belles jambes...
Ce propos a été dit et redit cent fois, il n'en est pas moins faux.
Nota. Les phrases depuis : Tant qu'il ne fut question^ etc., jusqu'à retirés comme des c,.., sont soulignées et une accolade qui est la suite de celles des pages précédentes renferme les lignes jusqu'à et clore la révolution.
Page 89, après ces mots : (Juc disent tic moi les soldais
Napoléon savait ce que disaient les soldais par plusieur centaines de relations de soldats.
Même page^ après ces mots : Ils auraient eu aussi leu\ vingt 'neuvième bulletin, ^
Est-il probable que Napoléon se permît une allusion de s mauvais goût sur lui-même!
Même page, après ces mois : // a intrigué avec Talleyrand.
Cela ne peut avoir été dit puisque cela est faux.
Nota. Depuis sans V infâme défection jusqu'à la fin di paragraphe, auteurs nos grandes infortunes page 90, es renfermé dans une accolade.
Page 91, ces mois : Uno rcgence! et povrqml fo.i'^^) nm-jc mort? sont soulignés.
Page 92, le paragraphe : 7'Einper<?wr devint pewsi/, etc. , est renfermé dans une accolade.
Même page^ après ces mois : ...nous sommes entourés d'espions anglais.
Gela est faux, loin de là, les alliés étaient, grâce aux mille libelles, bien persuadés que le Néron moderne n'avait pas un ami en France.
Même page^ après ces mots : ...nous ne savons à quoi nous en tenir.
Cela ne peut pas avoir été dit, parce que cela est faux.
Page 93, après ces mots : ,,,on n'est jamais lieareux loin de sa patrie.
Que cela est ridicule ! pourquoi ne le pas faire pleurer.
Même page, après ces mots : On sut bientôt dans la ville qu'il était arrivé tin Français du continent.
Voilà un agent secret bien discret ! Qu'avait-il besoin de cacher sa décoration?
Page 95, après ces mots : ...vous le jurez.,, — Otii^ Sire, je le jure.
Voilà une forme bien solennelle de serment.
Même paye ^ ai)rès ces mots : ,,.ee que voiis m* avez dit a changé mes résolutions.
Voila une tête bien organisée! une conversation, comme il a pu en avoir un cent, change ses dispositions!
A'o/a. Depuis j'avais préviiTèlat de crise jusqu'à la fia du paragrapho, ost renfermé dans une accolade.
Page 96, après ces mots : fy suis résolu.,, je partirai.
Voilà un général bien discret.
Nota, Depuis pulssiez-voits ne point vous tromper jusqu'à la dernière ligne de la page est renferma dans une accolade.
Même page^ après ces mots : La fortune ne m'a jamais abandonné dans les grandes occasions»
Quoi! pas môme lors de l'incendie de Moscou! des frimas de Wilna! lors de l'entrée des alliés à P^ris!
Page 97, après.ces mots : Quand ils entendront tonner mon nom. .
Quelle rodomentade. .
Même page^ après ces mots: ...ils auront peur des moustaches de mes grenadiers.
Que de pelîtesses ! Ce n'est pas dans cette disposition d'esprit que se conçoivent les grands projets.
Nota. Celte page est renfermée dans deux accolades qui se prolongent jusqu'à ces mots : les portera-t-elle à embrasser le parti du Roi,
Page 98, ces mots : Oui^jcsais bien qicon me croit vindicatif et même sanguinaire^ sont soulignés et la tête d'une accolade qui comprend le reste de la page.
Même page^ après ces mots : Quand on règne, on doit gouverner avec sa tête et non point avec son cœur^ etc.
,Que signifient toutes ces inutilités?
Même page ^ après ces mots : Connaissez-vous 'le nom ofes officiers qui commandent.., dans la huitième division i
Quoi, Napoléon ne savait pas que Masséna commandait EL Marseille!... médisance officieuse.
Pagi; 99, après cos mois: Sans vou$^ f aurais ignoré (juc r/œure de moïh retour était aonnée.
Quelle platitude!
Mrnic payc^ aj)rcs ces mots : ...s/^/î.s vous on m^aûrait laissé ici à remuer la ferre de mo7i jardin.
Quelle puérile vanité !
Même page^ après ces mots: Les étrangers^ Sire^ ont été forcés.,, de se réunir.
Il ne restait plus à ce jeune ^«////aiVe* (ou ministre)^ que do faire un projet de diplomatie.
Nota. Toute la page est renfermée dans une accolade. * Ce inul paraît être celui écrit.
— iOO - Celle page est renfermée dans une accolade.
Page 101, après ces mots : Tout cela est bien beaUy dit lEtnpereur en secouant la tête.
Lo maîlre a parlé, voyons si le disciple a profité, il répèle sa leçon !
Nota, Celle page est renfermée dans une accolade.
Même page^ après ces mois : ,.,sij avais la Russie, elle me donnerait toutes les puissances du second ordre.
Avec un si on met Paris dans une bouteille.
Même page^ après ces mois : Je suppose que je la contiendrais en la menaçant de lui oter Vltalie,
Quelle absurdité!
— UH
Page 102, après ces mots : Si je lui demandais demain cent mille hommes et cent millions^ je tes obtiendrais^
Que veut dire cela? a qui faire celte demande?
Même page ^a,]frès ces mois : Méjean et quelques autres lui ont fait du tort.
Voilà de la calomnie bi(?n noire! que ce jeune liomme dise du mal de Méjean, il est le maître; mais il est affreux qu'on se serve du nom de l'Empereur, pour rendre le coup plus sensible.
Nota, Cette page est renfermée dans une accoladti — h^ nom de Méjean y est souligné d'un trait et deux crochets fortement marqués.
Même page\ les trois dernières lignes du discours sur Murât sont renfermées dans tme petite accoladô derrièrelaquelle est écrit :
Faux.
Pa^(' 103. En marge du paragraphe finissant p^r ces mois : ...une nation défendue par le peuple est ' toujours
invincible,
Jkvardagc de jeunes gens ! lieux communs.
Même page. Après ces mots : Mural me donnerait bien S(t marine^ etc.
Quel besoin de la marin*^ napolitaine pour débarquer 1 200 hommes en Provence.
Notff. L'accoladtî ([ui renferme cette page finit k ces mois : // faut laisser faire quelque chose à la fortune.
Page 104, après ces mots : ,.,voilà^ en résumé^ notre présent et notre avenir.
Voilà ce jeune officier, breveté minisire d'Étal. C'est en Tingt-quatre heures avancer assez vite.
Même page, ces mots : ...que je partirai d'ici au premier avril avec ma (farde, ou p3ut-être plutôt ; que... sont renfermés dans un Irait à deux crochets.
Même page, après ces mots : Vous allez vous rendre à Naples.
Pourquoi pas à Gênes? Gela eût été apparemment plus «ourt?
Pagt» 105, îipros cos mois : Vous avez la confiance de X**\ voHx arez In mienne \ vou>i êtes en un mot ce qu'if 'nir faut.
Quoi esulonc vùlX**\ malheureux jeune hamme (2 mois illisibles) de ces récits do les iïscrédher partout et. publier
tic Lch (2 mois illisibles*).
* riusiours iiioLs illisibles empêchent d'avoir un sens satisfaisant. — Coiix souliiinés sont donlfnix.
— iOG —
Page 106, après ces mois : ...je vais vous faire donner mille louis. ' '
Jamais l'Empereur n'a offert ni parlé d'argenl à perî^onne : d'autres étaient chargés de ce soin.
Nota. Celle page est renfermée dans une accolade.
Page 107, après cos mots : VI peine étaùi-je redescenau à la ville nu il nie lit rappeler.
Pourquoi le rappeler? Bertrand était biea suffisant pour Jiii donner un cliifiVe. Tout cola n'est pas vraisemblable, et ce n'est pas la manière de FEmpereuv.
Nota, Une accolade renferme cette seconde partie de la page depuis l'alinéa.
Une accolado renferme celle page.
Page 109, après ces mots : Mn confiance en t^ous ne doit point connaître ife bornes.
Quelles confiance pour un homme qu'il connaît depiuis 24 heures! On dirait que Napoléon n'avait jamais été trahi.
Nota, Une accolade renferme celle page.
no —
Page 1 10, après ces mots : ...si de mon temps pareille <iffaire me fût arrivée, je, me serais cru perdu.
Quelle bêtise !
'Nota. Cette page est renf(;rm6e dans une accolade et deux traits à crochets y sont joii;its, le premier à plus fy pense -et l'autre à Oui. SîVe, je vous^ etc.
Page 111. Celle ptfgc esl .enfermée rlans une accolade ei dans la longueur de la marge est écrit :
Que] verbiage de salon el d'urtiliee!
Page 112. Une accolade renferme la première partie de la page, jusqu'au premier alinéa dans le long de la marge est écrit :
Quels lieux communs, hors d'œuvre !
Page 114, après ces mots : Ce 7i' est point là ce qu'il mefaut, lui dis-je, c'est un passeport français. Dans le long de la marge est écrit :
Tout cela est ridicule.
Page 115, cette page est renfermée dans \u ne accolade {suite du colloque qui a eu lieu à Naples), dans le long de la marge est écril :
Mft/ motivé.
Page 116 (Conversation avec le cardinal chargé de la police de Rome), dans le long do la marge est écrit:
Tout cela a la teinte d'une fable.
Pagi> 117. après ces mois : .,./ accusai F Empereur depei'fî(ih\ jt* fui iv^yrochni dr. m'avolr abuséy trompé^. ' sacrtfié.
Qu«'l ridicuK'î
Même paye, après ces mois : Je... ne songeai plus qu'à vnh'r Ktrr xes traces^ dans le long de la marge.
Quoi ! cet agent si nécessaire à Paris, qui s'y rend par Naplcs, arrive à Turin loi^que Napoléon était déjà à Grenoble!
yiota. Les mois il in embrassa sont soulignés*. — Une accolade renferme le texte depuis Je passai huit jours jusqu'à la fin (lu paragraphe.
Cette page est renfermée dans une accolade.
Page 119, après ces mots : Il n'hésita. point. Dés Im^s •tout prit à nie d'Elbe nn outre aspect,... Tous présumèrent qu'il (léharqtterait à Naples... aucun n'osa même penser qu'il pi^ojetait d'aller renverser Louis XV 111 de son trône. Dans le long de la marge efel écrit :
Vingt-quatre heures aérant de lever l'ancre, il n'y avait à Porto-Ferrajo que Bertrand et Drouol qui aient le secret.
Nota. Deux accolades qui se joignent à cette île na-jiuéres^ etc., renferment cette page.
Page 121, après ces mots : Une corvette anglaise cornmamlée par le capitaine Camphell,
La corvette anglaise qui croisait sur ces côtes n'était pas commandée par le colonel Campbell. L'officier était commissaire anglais à l'Ile d'Elbe, mais comme sa présence à Porto-Ferrajo, si elle eilt été constante, eût pu le faire passer pour un agent diplomatique, on lui avait ordonné de se tenir alternativement à Florence, Livourne et Porto- Ferrajo. Lord Gastelreagh, Metternich, Hardenberg et même Talleyrand, étaient abusés par le grand nombre de libelles qui inondaient alors l'Europe. Le Néron, le Galigula, THolopherne français étant l'objet de l'horreur du peuple français, avait besoin d'être protégé, mais ne pouvait donner aucune inquiétude. Ces fausses idées firent que les puissances ne tinrent aucun agent à Porto-Ferrajo; ce fut même sur la demande de Napoléon, que Campbell fut laissé dans le pays.
Nota, Cette note de l'Empereur est écrite à la fin de la note de l'auteur, et est continuée à la marge du haut de la page suivante.
Page 122, après ces mots : „M ordonna de jeter à la mer tous les effets embarqués (toute la phrase est renfermée dans une accolade, derrière est écrit :) ^
Faux.
Page 123, après ces mots : L' Empereur avant de quitter Vile (tElbe avait préparti deux prochmations:., les jeta à la mer.
Fable! Elles avaient été composées le 25 février à terre.
loi —
Page 131, après ces mois : Ils furent subitement siaisis de la plus violente inquiétude.
Cela est faux *.
Même page ^ 'après cea mois : c'était* T Empereur ^ etc., derrière une accolade qui renferme la première partie de la page est écrit jusqu'à la fin du paragraphe en marge :
Fable.
* Ces mots sont soulignes.
Page 132 après ces mots : Eli bien! Bertrand^ voilà fléjà du renfort^ les 4 lignes de ce passage sont renfermées dans une accolade en^arge est écrit :
Fable.
Même page^ après ces mots : Je vois d*ici la peur que je vais faire aux Bourbons.
Fable.
Même page, depuis les mots : Puis, continuant à badiner.., jusqu'à la fin de Talinéa est renfermé dans une accolade, en marge est écrit :
Faux.
Page 134, en marge de ces mots : Le 5 Napoléon fut coucher à Gap^ etc., est une note effacée, le premier mot est illisible et on distingue ensuite ces mots :
Les proclamations furent imprimées à Grrasse et à Digne et non à Grap.
Nota, Cette note fut probablement remplacée par la suivante.
Même page, après ces mots : Ce fut daiis cette mile qu'il fit imprime?' pour la première fois ses proclamatiom^.
Les proclamations furent imprimées à Grasse et à Digne , pour la première fois.
Page 136, après ces mots : Cambronne,.. mavchaU seul en avant de ses grenadiers.
Gambronne était trop bon officier pour s'exposer à être arrêté par un gendarme.
Nota» Depuis marchait seul jusqu'à et des subsistances est souligné.
Même page^ après ces mots : Un seul maire^ celui de Sisteron^ est confondu par l'apparition du général Gambronne seul, etc.
Gambronne entra à Sisteron avec son avant-garde forte de 100 hommes.
Page 137 (Relativement à la rencontre de Gainbronne. avec un bataillon envoyé de Grenoble). Ce passage est renfermé dans une accolade.
Gela est inexact, quelle légèreté.! Sisterbn est avant Gap, c'est à la Mure, deux joui-s après, Cfue j ai rencontré le bataillon de Grenoble.
Page 138. La première partie de cette page est renfermée dans une accolade, jusqu'à la fin du paragraphe. En marge est écrit :
Fable.
Même page. En marge de ces mots qui sont renfermés dans une accolade : Napoléon^ i^e tournant alors du coté d^i maréchal Bertrand^ lui dit : Z... raa trompé-, n'importe^ en avant! (ce qui est depuis Bertrand jusqu'à la fin^de la phrase est souligné).
Que la vanité rond les hommes hêlesî
Page 139. Après ces mots : ,.,je vien< offrir à Votre
Majorité cent mille francs et mon épée. .
Faux.
Page 1 40. Après ces mots : Vive Grenoble ! vive la France F vive Napoléon!
On n^enlendait que le cri, comme partout : vive TEmpereur!
Même page. En marge des trois dernières lignes de la page qui sont renfermées dans une accolade est écrit : .
Fable.
— lU —
Page 141. La première ligne est renfermée dans une accolade qui fait suite k la prc^cédente et à la marge est écrit*;
Faux.
Même paye. Après ces mots : ...plus d'ambition^ plus de despotisme, nous voulons être libres et heureux**.
Fable. Ce n'est pas ainsi qu'un jeune séide a dû parler à Napolt'on.
Nota. Depuis Ce jeune colonel ']u&qnk pour son honneur t't sa liberté est renfermé dans une accolade.
Méinc pa(je, après ces mots : ...que le Roi de Naples le suivait avec 80000 hommes.
Faux. Napoléon a toujours dit qu'il venait seul et sans appui.
* l'iie arculudc la lenfenne.
''* (It'lle p!ira!^e est soulignée.
— Mo -
• Page 143. Après ces mots : ...je veux être moins son soi^ verain que le premier et le meilleur d-e ses citoyens *.
Fable. — Faux.
Nota. Depuis les motsye veux rég^ner jusqu'à la fin du paragraphe est renfermé dans une accolade.
Même pnge. En marge du discoui*s au 4^ régiment d'artillerie qui est renfermé dans une accolade est écrit*:
Faux. ■
* Celle phrase esl soulignée.
Page 147, après ces mots : ... les généraux cCErlon, Lefèvre-Desnouettes et Lallemand... avaient tenté de soulever les troupes.
Cette levée de boucliers*, cette ppération si intempestive, fut dirigée par Fouché, qui, lorsqu'il sut Napoléon à Lyon, voulut mériter de lui et se remettre en faveur**.
* Aa bas de la pa<,'e.
** A la marge.
Page 156. Après ces mots de la uote : // avait fait à cheval et plies souvent à pied la route de Cannes à Grenoble.
Pourquoi à pied? il avait six chevaux à sa calèche.
Page 1 58. Après ces mots de la note : Ce fut une girande inconséquence de mettre le comte d'Artois en présence de Napoléon.
Rien n'était plus sage et mieux entendu que d'envoyer à la rencontre de Napoléon les prince»', puisque le roi ne pouvait pas y aller; c'était le seul moyen, pour qu'une ville de 100000 âmes ne succombât pas Contre 800 hommes; et puis, il restait encore Paris.
ID«J
Page 159. En marge de ces mots : ... nos inatitutionsj etc., voiÂfi vou>i êtes si mal conduits avec le comte fT Artois que je ne veux point de vous ... est écrit *.
Fable.
Même page. En marge de ces lignes,: L'Empereur ne se bœma points etc. , il le nomma membre de la Légion d'Honneur ** est écrit.
Faux.
Et après Légion d Honneur, faux est encore écrit entre deuo: parenthèses.
* Ces 4 lig^nes sont renfermées dans une accolade. ** Elles sont renfermées dans une accolade.
Page 160. Après ces mots : Les Français seront contents de moi^ etc.
Faux. — Ce discours est conlrouvé. L'Emperefir eût pu s'ouvrir à Gambacérès, à Lebrun, à Bertrand; mais à un jeune secrétaire de 25 ans qu'il connaissait peu !
Nota. Cette page est renfermée dans une accolade y compris la note.
Même page, '^près ces mots de la note : // recommandait à ses secrétaires et aux officiers de sa maison de tenir note de ce quil avait dit et fait dans ses voyages.
Un secrétaire, un officier près de Napoléon qui lui * aurait tenu des notes sur ce qu'il disait aurait été chassé de suite.
* Ce mot est écrit.
Pages 161, 162, 163. Ces pages sont renfermées dans des accolades et au milieu de la marge de chacune est écrit :
Fables.
Les pages 164 et 165 sont renfermées dans des accolades
Page 165 (la première partie de cette page jusqu'à la fin du paragraphe est renfermée dans une accolade). Après ces mois : Si je n'étais Napoléon^ je voudrais peut^tre être . i lexandre *.
Quelhi platitude, r.clle phrase est soulignée.
Page 166. Après ces mots : c était un feu roulant de cris de vive la Nation!
Pas un vive la Nation! ce n'était plus d'usage depuis 93, que Ton n'aimait jms en France et surtout à Lyon.
Page 167. En marge du discours qui commence par ceî mots : J'ai été entraîné... est écrit :
Fable.
(Celle page est renfermée dans une accolade.)
Page 168, après ces mots : On aurait pu perser qu'il songeait autant à rétablir la République ou le Consulat que VEmpire.
(Ces deux lignes et les deux lignes suivantes sont renfermées dans une petite accolade).
Quelle bêtise! mais cet écrivain n'était ni à Grenoble ni à Gap.
Nota, Cette page depuis Telles furent ses paroles est renfermée dans une accolade.
Même page, après ces mots : Autrefois quand des obsta^^les.
Qu'en sait-il? ce jeune homme était à peine né
Page 169, après cos mots : Madame et chère épouse^ je Buis remonté sur mon trône.
Gomment cet écrivain aurail-il vu une lettre à l'impératrice à qui Napoléon écrivait toujours de sa main : mais qui ne sait pas que ses lettres commençaient toujours par ces molii : ma borine Louise*,
Même page^ en marge du paragraphe : Il paraissait
attacher^ etc., est écrit.
Tout cela est de l'esprit de Tauleur.
(Cette dernière partie de la page et la suite du paragraphe page 170 sont renfermées dans deux accolades.)
* Ces trois mots sont soulignés.
Page 70, en 'marge de ces mots : Jy suis décidé^ me dit-il^ etc ., connus soies le nom de décrets de Lyon.,
Ce colloque avec son secrétaire est absurde.
(Le texte ci-dessus cité est renfermé dans une accolade.
Page 176, après ces mots : Napoléon eut à peine le temps de les entremêler de quelques paroles.
Il ne les entremêlait d'aucune parole*. L'Empereur regardait son secrétaire comme une machine à qui il ne parlait pas.
* Ce mot est oublié.
Page' 178, en marge de ce qu'il prescrit au grand maréchal pour écrire au maréchal Ney, est écrit.
Faux.
(Cette partie du paragraphe àefuhvotis T instruirez, etc., est renfermée dans des accolades.)
Page 183, après ces mots : ... d Châlons.,, il faisait un temps épouvantable.
Il faisait un très beau temps.
Pages 188 et 189, en marge du paragraphe : Ce fut à A vallon, je crois, etc., (il est renfermé dans des accolades) est écrit.
Faux.
Page 190 (cette page est renfermée dans une accolade), après ces mots : L Empereur,., se mit à plaisanter sur la cour de Louis XVIII ^ etc., etc....
Faux.
Page 191, après ces mots : Je ne conçois pas... pourquoi Ney n'est point ici.
■ Napoléon recevait quatre officiers par jour, de Ney, depuis qu'il s'était déclaré; il savait parfaitement où il était, ce qu'il faisait, ^
Nota, Cet alinéa est renfermé dans des accolades.
Page 191 et 192, en marge de la conversation avec le maréchal Ney.
Tout cela est fabriqué par Tauteur. Ce n^est pas ainsi que s'expriment de vieux généraux qui ont blanchi sous le harnais ; ils ne parlent pas comme des jeunes tribuns de 24 ans.
(Ce passage est renfermé dans des accolades.)
— iW —
Page 193, en marge de cette page qui est renfermée dans des accolades est écrit :
Faux.
Page 193 et 194, depuis J'y serai sans doute,.,» jusqu'à la cause que nous servons^ est renfermé dans une accolade. Après ces mots : les généraicx Bertrand et Labédoyère présents à cet entretien.
Ni Tun, ni Tautre, n'étaient pas et ne pouvaient pas être présents à cette conversation et surtout Labédoyère qui était alors à son régiment.
Et en marge de II écrivit à l'impératrice^ est écrit :
Singerie.
ISH
Page 199, en marge de : Mo7i sang bouillonne,.» Singerie.
Même page, après ces mots :je vous défends de tirer un seul coup de fusil *.
Je vous défends de tirer un seul» coup de fusil! ** cela est d'un niais cl Napoléon ne l'était pas !
El ensuite entre deux parenthèses ;
Singerie.
Nota : Des accolades renferment cette page.
* lie? mois sont soulifînés.
** (les mots sont encore soulignés.
Page 200 près 'la lettre au général Gambronne sur la note.
Singerie. Faux.
Il se peut que Napoléon ait dit cela en causant avec Gambronne, comme prédiction, mais il s'en faut bien qu'il ait dit à ses vieux yétérans qu'ils ne devaient pas se servir de leurs fusils et se laisser bafouer ou insulter. Quelle badauderie ! *
* Ces deux mots soulignés.
t>OI —
Page 201, après ces mots : 6'm/' tws instances^ V Empereur se fit accompagner par environ 200 cavaliers.
Des instances d'un jeune secrétaire à qui l'Empereur n'a jamais parlé pour des opérations militaires! — Quand l'Empereur est parti de Moret, non seulement le palais de , Fontainebleau était occupé par «ses troupes, mais même des grandes gardes étaient à tous les débouchés de la forêt du côté de Paris, d'Orléans et de ftjielun. L'Empereur s'arrêta quatre heures à Moret et ne partit que lorsqu'il eut reçu ses rapport^. On était alors près de l'armée du Roi.
Même page, en marge de : Je lui fis observer ^ etc.... notre destinée est écrite là-haut (c^s cinq lignes sont renfermées dans des accolades).
Que la vanité fait dire de sottises! Qupi un vieux général qui s'est rapporté a la destinée pour ne pas placer des grandes gardes.
Nota. Depuis le 2<^ alinéa jusqu'à la* fin de la page est renfermé dans une accolade.
Page 202, en marge du paragraphe où Ton parle du courrier de M, Delavalette^ d'une lettre de Mme Hame-
Nota. Cette page est renfermée dans des accolades jusqu'au paragraphe finissant par ces mots : mats de C espoir à la réalité quelle diatance !
* Les mots par une lettre de M»" Hamelin et par M. de Ség.. sont soulignés.
Page 204, en marge du paragraphe finissant par ces mots : Napoléon manqua son entrée (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
L'Empereur est entré à Paris comme à Grenoble, à Lyon, k la fin d'une grande journée de marche et à la tête des armées qui lui avaient été opposées. U est entré dans Paris comme à son retour de Marengo, d'Austerlitz, deTilsitt, etc. U avait bien d'autres choses à faire, qu'à perdre deux jours pour préparer une entrée de cérémonie; il n'eut pas sacrifié un quart d'heure pour cela.
Page 205, après ces mots : IlvoultU à toutes forces ren-- , trer dans sa capitale sous des auspices aussi fortunée.
Eh! non! il ne voulait pas perdre, unç heure eu vaines
rérémonies!
- 'im -
Page 206, en marge de la première partie de la page ou se trouvent ces mots : elles (ses ]^aroles) ii^ étaient j^oinf flatteuses pour la foule des courtUans et de grands personnages, I
Faux
Nota, Celte^ partie de page est renfermée dans une accc-' lade jusqu'à la fin du paragraphe.
Même page, après ces mots : Le prince d'Eckraùlit.:, par la dureté de ses manières et de son langage,,,.
Quelle injustice dans ce portrait!
Pagfî 207, après ce» mois de la note : Le duc 'Je Virj'nce convaincu, etc. refusa dTaccepter le minisO^re (c«;h trois ligiios sont renfermées dans une accolade).
Faux.
Mf^mr. pctf/e après cos mots do la note : Le ministère (Je IHnlMfiur, etc., dr. (ces trois lignes sont renfermées dans uih; aiîcoladc).
Faux.
Page 210, en marge du paragraphe commençant par ces tQOts : Personne plus que lui (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
Faux, faux.
— 2iô —
Page 213, après ces mots: l'Empereur personnellement ic me doit Hen.
Ce stoïcisme iresl p«s fran(;ai^', loul cela est faux.
Même pagè^ après ces mots : .., après trois jours de négociations, Labédoyérc capitula (cette ligne est renfermée dans une accolade).
Faux, faux.
Page 214, après ces mots : ...i/ avait conservé sa passion malheureicse pour les grands seigneurs d'autrefois.
Les grands seigneurs d'autrefois étaient sous Napoléon des Français comme les autres. Ceux ([ui étaient attachés à Napoléon se sont aussi bien comportés que les autres.
Même page^ après ces mots : tels que M. le prince de^ Beauveau, MM. de Turenne^ etc,^ Perregaux, etc., etc..
Choiseul, Praslin, Montesquieu, Ségur.
Nota, Au-dessus deux lignes effacées.
- itfemepagrp, après ces mots : la duchesse de M"'*,., avait abusé, après les événements de Fontainebleau^ de la confiance de VimpératHce *.
Calomnie : Il fallait le consentement de l'impératrice pour devenir sa dame d'honneur et d'atour : C'était l'usage.
* Ces cinq lignes sont renfermées dans une accolade.
- 2ir» —
Page 215, après ces mots : On prétendait^ et c'était à tort, que les yrârrs et la beauté de la duchesse, etc.*.
Propos d'antichambre.
* Oc paragraphe » si renfcrnié dans une accolade.
Page 217, après ces mots : // semblait donner la 'préférence au comte Bertrand .
Gela ne s^enlend pas?
Même page, après ces mots de la note : // refusa constamment le traitement et les frais de bureaux considérables attachés au grade de major-général de la garde.
11 n'était point major-général de, la garde : les talents, la bravoure, les vertus de Drouot n'ont pas besoin d'un éloge t[ui serait une censure pour ses camarades.
- 'iïl —
Page 221, après ceç mots : // trouva sa table à écrire couverte de livrex mystiques.
Il est faux que la table du Roi fut couverte de livres mystiques. Elle était couverte de tout ce qui avait paru depuis neuf mois et d'états de situation*, .
Elle resta dans le même état pendant six semaines, et dans ses heures de loisirs Napoléon les parcourut, les lut et les brûla**» Il y avait plus de 500 Mémoires s'^crets et de pétitions importantes.
Même page^ après ces mots de la note : On trouva,., son portefeuille; il renfermait un très grand nombre de lettres de Madame la duchesse d'Angoulême, et quelquesunes deti princes... on remit le portefeuille. i
Cela est vrai, mais il est faux qu'il remit le portefeuille au sieur Pleury, qui étant alors en 4« ne rapprochait plus .
Nota. Le texte de cette page est renfermé dans une accolade.
* Ce mot est douteux.
** Ce mot est douteux.
Page i2i. après ces mots : l' Empereur entrait habiiiiellement dans son cabinet avant six heures du matin.
Qui ne sait que l'Empereur se levait deux fois toutes les nuits, ne pouvant pas dormir plus de trois heures de suite.
Nota, Celte note est écrite sur une autre qui a été effacée.
Page 236, en marge de : Je le fis remarquer à r Empereur^ il me répondit en souriant de pitié (ces 3 lignes «ont renfermées dans une accolade).
Faux.
Page 239, après ces mois : Grenadiers de Vile d'Elbe,
Cela ne pouvait ôlre sans avoir deux gardes, ce qui l'eût détruite : cela eût eu des inconvénients sans avantages. La garde de Tîle d'Elbe n'était que la députalion de la Garde ; car tous s'étaient proposés pour en faire partie; mais les braves de l'île d'Elbe furent tous nommés de la Légion d'Honneur et eurent tous de l'avancement.
Même page^ en marge du paragraphe qui commence par ces mots : l'Empereur aurait désiré^ etc. (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
Quelle pauvreté !
Page 243, après ces mots : Les ordi^en donnés au général Exelmans, etc. (ces deux lignes sont renfermées dans une accolade).
Cela n'est pas vrai. Ils portaient Tordre de les prendre prisonniers s'il pouvait. Si on eût pu faire le Roi et les princes prisonniers, on n'eût pas manqué de le faire, toute aulre conduite eût été un crime envers la France.
Menu* patje^ en marge du paragraphe commençant par ces mots : Les inMructions données,., au maréchal Ncy (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
Faux.
Ney, d'ailleurs, n'alla visiter les places du Nord que ([uinze jours après que le Roi avait quitté la France.
Afême page^ après le paragraphe relatif à l'ordre donné à M. Siméon d'arrêter le Roi.
Le duc de Rassano ne pouvait donner l'ordre d'arrêter le Roi, ce n'est pas à un [préfet que l'on se fût adressé; mais il n'eût fait (jue son devoir.
Même pngc^ en marge du premier paragraphe de la note. '
Même page^ eu marge du 2'* paragraphe relatif au général Lecourbe.
Fa-ifX*.
Même j)age, en marge du 3'' paragraphe relatif h deux autres généraux.
Faux.
* h>ouM<!:n<\
— lU —
Page 244, en marge du paragraphe relatif à une lettre du duc d'Orléans au maréchal Mortier (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
Cette lettre du duc d'Orléans eût mérité des éloges, mais cela est faux.
Page 245, en marge du paragraphe relatif aux duchesses d'Orléans et de Bourbon (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
Ce fut le duc de Gaëte qui présenta le décret pour accorder une pension à Mesdames d'Orléans et de Bourbon qui en avaient fait la demande *.
* Ces trois mots noni douteux cl ne sont i>as ceux qui sont écrits ^
Page 251, après ces mots : Cest le serti homme de la fo/mille (ce paragraphe est renfermé dans une accolade).
Ge mot est faux.
Même pogr^ en marge du paragraphe qui suit le précédent, relatif encore à la duchesse d'Angoulême (ce paragraphe est renfermé ^ans une accolade).
Faux.
Page 254, après ces mots : VEmpereur lui-menie fut inquiet.
Faux.
Il — t
Page â58> en marge de ce qui est relatif à la transmission des ordres télégraphiques qui concernaient le duc d'Angoulême.
Faux. Bassano serait donc un traître !
Nota. Depuis ces mots : La dépêche télégraphique annonçant^ etc., jusqu'à la fin du paragraphe est renfermé dans une accolade.
Page 260, après ces mots : V Empereur nomma le gênérai Grouchy^ etc.
Gela est faux. Il fut très satisfait de l'activité et de la conduite de Grouchy à Lyon et de la confiance qu'il y a inspirée.
Page 270, après ces mots : Le duc (TOlranle,,, expose^ etc.
Ce rapport a été fait par Regnault de St-Jean d'Angely.
Page 274, après ces mots : M. le comte Botday^ à qui on attnbua le rapport suivant.
Cette pièce a été faite par Regnault de St-Jeaa d'Angely, après une conversation d'un quart d'heure avec TEmpereur.
Page 287, après ces mots : .../a Nation rnlière.,. se serait levée.
Est-ce que la nation ne s'est pas levée ? elle n'a manqué que de temps.
Même page^ en marge du paragraphe : Mais Napoléon avait d'autres pensée^^ (ce paragraphe est renfermé dane une petite accolade). »
Gela peut avoir été l'opinion de l'écrivain : maU ce ne fut jamais celle de,.,,*
Nota, Cette page depuis Si Napoléon mettant est renferinée dans une accolade.
♦ l-es mots soûl ijf nés sofïI raves.
Page 289. En marge' du paragraphe relatif à la mission de M. de Monlron auprès de M. de Talleyrand à Vienne.
La mission de Montron à Vienne avait plusieurs buts : 1° de gagner Talleyrand; 2° lui faire connaître la vraie opinion de la France que ce ministre ne connut jamais, porter des lettres à l'impératrice et en rapporter des réponses ; fournir une occasion infaillible* d'écrire en F rance et pouvoir saisir ces fils. Tous ces buts. furent remplis. Talleyrand, à son grand étonnement, connut que la France tout entière était levée. Napoléon reçut et donna de ses nouvelles; au retour du sieur Montron, on délibéra de l'arrêter à la frontière, mais on sentit qu'il aurait caché ses dépêches, et on se contenta d'observer ses démarches à son arrivée à Paris, et l'on eut le premier fil des intrigues de Fouché et de quatre ou cinq membres des anciennes ** (illisible) comme cela est dit dans le livret de Tannée 1815.
Nota, Cette page y compris la note, depuis ces mots yftpoléorKmmrmr temps, est renfermée dans une accolade.
* Ou à TalIeyraFul. O dernier mot paraît Otre celui écrit ** Ou de ranciennc.
Page 291, après ces mots : ...il lui dépêcha secrètement un émissaire^ etc.
Faux. En effet comment l'Empereur eût-U reçu une lettre de Naples? Aucun courrier ne passait, l'armée autrichienne avait repris (illisible) et coupé ses communications avec Rome.
Singerie.
Nota : les 5 dernières lignes de la page 291 sont renfermées dans une accolade.
Page 303, après ces mots : ... Véloignement que lui insp% raient les vétérans de la révolution.
Les vétérans de la révolution étaient tous auprès de Napoléon : Cambacérès, Merlin, Syer, Sieyès, Carnot, Alquier.
Même page^ après ces mots : ... une plus grande faute, celle d'arrêter les mouvements populaires.
Le mouvement populaire ne fut pas arrêté, il fut régularisé; il fut aussi grand que de 1790 à 1792, mais alors on avait eu trois ans pour armer et ici on n'eut que quarante jours; alors on ne fut attaqué que par une armée de 80 000 hommes, et ici on le fut par 600 000. Si en 1792, on eût été attaqué par seulement 300 000 hommes, Paris eût été pris malgré l'énergie de la Nation et les trois ans qu'elle avait eu le* temps pour s'organiser.
* Il y a ie au lieu de»
Page 304, après ces mots : La modération que Napoléon adopta dans cette circonstance^ etc.
Tout cela est du verbiage à la mode sans aucun sens réel.
Page 305, en marge du paragraphe commençant par ces s mots : Une ordonnance royale^ etc.
Fatix*.
Même page^ en marge du paragraphe relatif à l'École polytechnique.
L'École polytechnique a toujours été l'objet des sollicitudes de l'Empereur : elle était fondée par Monge qu'il aimait ; Laplace, Lagrange, Prony, qui étaient ses amis, en étaient les chefs. On y enseignait les sciences mathématiques et chimiques que Napoléon affectionnait. Ce qui a donné lieu à ce bruit populaire que Napoléon n'aimait pas cette école, c'est que ces jeunes gens, la plupart âgés de plus de 15 ans, se liberlinaient au milieu de la corruption de la capitale, on les fit caserner, ce qui leur déplut^ d'abord. On voit par ce trait combien peu de foi il faut ajouter aux assertions de l'auteur.
Nota, Des accolades renferment ce paragraphe. * Souligné.
Page 306, après ces mots : Eh! bien^ monsieur le Commissaire, etc.
Cette anecdote est fausse.
Page 309, après ces mots : Les prêtres et les nobles..,.
Faux.
Nota. Les 4 lignes de ce propos sont renfermées dans une accolade.
Page 310, en marge du paragraphe : V Empereur se iour^ nant vers moi, ajouta :
Faux. .
Nota. Ce paragraphe est renfermé dans une accolade.
Page 311, après ces mots de la note : Napoléon pendant les Cent jours eut ridée de faire paraître une note.., sur Varrestation et la mort du duc d'Enghien (ces trois lignes sont renfermées dans une accolade).
Même page, suite de la note précédente, en marge de : Voici quelques renseignements extraits des pièces qui devaient servir de base à cette note, (ces deux lignes sont renfermées dans une accolade) et toute la suite.
Tout cela est faux. Napoléon ne s'occupait point du duc d'Enghien qui avait été justement traduit et puni par un conseil militaire. Le général Moreau, dès 1797, s'était plaint dans son rapport au Directoire, lors du 18 fructidor, des intrigues que ce prince tramait, d'Offenbourg, avec Pichegru et ses agents dans l'armée. Ce prince faisait partie de la conspiration de Georges et Pichegru; il fut en conséquence arrêté et condamné à mort par le tribunal compétent. Il n'y eut qu'un acte irrégulier : ce fut de le faire arrêter à trois lieues des frontières de France dans le pays de Bade, mais Napoléon était le protecteur de cette maison : il lui fit demander l'extradition par le coloner Gaulaincourt, son aide-de-camp, jpendant qu'Ordonner passait le Rhin à Neuf-Brisach avec 300 dragons et arrêtait le prince et ses agents dans sa maison d'Ettenheim.
Mêmepage^ suite de la note précédente, après ces mots : Les considérations politiques qui portaient Napoléon à tenter un coup d'éclat, pour donner à la révolution et aux révolutionnaires, les garanties^ etc.
Cela est absurde, la mort méritée du duc d'Enghien nuisit à Napoléoû dans l'opinion, et ne lui fut d'aucune utilité politique.
Pages 313, suite de la note précédente, après ces mots : rimpératnre Joséphine, la prince^e Hortense...
Cela est faux : le duc d'Enghien traduit au château de Vincennes fut jugé et fusillé avant que personne ne sût à Paris qu'il était arrêté. D'ailleurs on était alors si indigné de la conduite connue du comte d'Artois, qui tramait avec tant d'impudence, des assassinats dans Paris, que ce fut un concert unanime de satisfaction aux Tuileries et parmi les amis et parents c/es*. ministres et rfes* [personnes intéressés à l'état.
ces
Même page, suite de la note précédente, après mots : Napoléon ne f^' était point attendu...
Cela est faux : Napoléon savait que si la commission militaire le trouvait coupable, elle le ferait expédier dans les vingt-quatre heures.
Même page, suite de la note précédente, après ces mots : Le prince de T*** à qui l'Empereur,..
Le prince Talleyrand s'est conduit, dans cette occasion, comme un fidèle ministre, et jamais l'Empereur ne lui a rien reproché là-dessus. Si l'affaire du duc d'Enghien était à recommencer, l'Empereur ferait encore de mêma, l'intérêt de la France, la dignité de la magistrature, et la loi d'une juste représaille lui en ont fait une loi**.
Même page, suite de la note précédente, après ces mots : Des personnes non instruites de la vérité...
Tout cela est absurde. Caulaincourt aide-de-camp de Napoléon, a obéi, et il devait obéir, à Tordre de Talleyrand
* Ces deux mots n'existent pas.
** On croit lire ces mots : cela passait une loi.
de se rendre à Baiide et de faire, au mémo moment qu'Ordonner arrêtait le prince, la demande de Texlradition et depuis des excuses pour la violation du territoire. Ordonner a dû obéir à Tordre de passer le Rhin avec 300 dragons • et d*arrêter le prince. La commission militaire a dû le condamner à mort, si elle l'a trouvé coupable. Ainsi, innocent ou coupable, Gaulaincourt et Ordonner ont dû obéir. Coupable, la commission militaire a dû le condamner à mort; innocent, elle eût dû l'acquitter, car aucun ordre no peut justifier la conscience d'un juge.
Il n'y a pas de doute que si Gaulaincourt eût été nommé juge du duc d'Enghien, il se fût récusé ; mais chargé d'une mission diplomatique, il a dû obéir, tout cela est si simple que c'est une folie d'y rechercher* rien à dire.
Il est vrai encore, que le parti dos Bourbons s'étant acharné à calomnier Gaulaincourt pour la petite part qu'il avait eue dans cette affaire, cela a été l'origine de sa faveur.
La mort du duc d'Enghien, doit être attribuée au comte d'Artois, qui dirigeait et commandait de Londres l'assassinat de Napoléon, par Georges et Pichegru, et qui destinait le duc de Berry à se rendre, après sa mort, on France, par la falaise ** et le duc d'Enghien à s'y rendre par Strasbourg.
Page 314, suite de la note précédente, en marge du paragraphe : Peut-être objectera-t-on.,.
Tout cela est***... e^ c/Vion y? e« y Gaulaincourt devaitobéir, fut-ce même pour Vexécutlon.
Même page, en marge du paragraphe : M. de Caidaincourt . . .
Gela seul est bon, et justifie Gaulaincourt, le reste est une
bêtise.
* 11 y a retrouver.
** Un blanc. 11 est probable que c'est niviUe.
*** Illisible et les mots soulignés très douteux.
-3ir. - '
Page 315, après ces mois : // accordait la vie à MM. fie Poliynuc et au itiar(juis de Rimiïre,,, (Ces lignes sont renfermées dans une accolade).
Napoléon fil mal, il n'avait pas ce droit, il fut coupable envers le peuple français, par cet acte intempestif de clémence.
MtUifC pagc-i après ce paragraphe de la note (il est renfermé dans une accolade) : On m'a assuré que trois fois il fit offrir à Georges sa grâce.
Gela est faux : Georges était une bête féroce couverte de crimes, il en fallut purger la société. •
— nio —
Page 316, après ces mots : Ce fut moifqin érricis C(* Jéci-et SONS la dictée de VEmpereur. etc.
Cela est faux. Le décret fut pris à Lyon, mais il n'avait pas été publié pour de bonnes raisons. Lorsqu'arrivé à Paris, les décrets de Lyon durent être insérés au Bulletin ies lois, il fallut y mettre celui-ci; les hommes de loi le -rouvèrent mal libellé et propre à donner des inquiétudes ; 1 fallut renvoyer au conseil d'État qui eut à le rédiger d'une nanière plus légale. Cette rédaction fut signée et adoptée.
Le général Bertrand n'a pas tenu et n'a pas pu tenir m dicours aussi absurde ; il n'était pas ministre. L'Empci eur à Lyon était plus que dictateur, il était conquérant. n Bertrand eût fait des résistances à l'Empereur, ce n'est )as devant le sieur Fleury, ni devant qui que ce soit. Berrand ne pouvait, .ni ne devait signer un décret qui était efait* à Paris.: sa signature n'était pas nécessaire : la ignature du major général n'est que pour copié conforme.
Les armées n'ont d'autres lois que celles de la guerre )n a vu dans le livre III de l'année 1815 ** ce qu'il y a de Tai dans celte anecdote, si honorable pour le caractère du lomte Befrtrand, mais rendue d'une manière si fausse et si naladroilo.
* Ce mot est rayé.
** Un mot qui a la fiiiure de comme mis avant ce qu'il.
Pages 317 et 318. Ces deux pages sont renfermées dans (les accolades.
^e 319. ai)ros ces mots : Comme un acte de venijeanca et flr detipotisme.
Despolisino de la part d\in général con({uérant. Voilà un .mot bien malhcnrrusenient appliqué. Despotisme de la part d'un homme c[ui cassait les deux (chambres de la législature, etc.. etc.
Même pnyo^ après la réponse de Mme Duchalel relîilivement au séquestre des biens de M. de Talleyrand (ce passage est n'nfermé dans une accolade).
Le séquestre sur les biens de Talleyrand fut mis dans la journée. On trouva dans son hôtel des lettres adressées à la duchesse d'A-ngouk*me encore cachetées. Cette anecdote est une anecdote d'anlichambn». Ce pauvre Napoléon est donc devenu bien mâchoire que personne ne lui obéit.
Page 321. En marge du paragraphe relatif à Tarrivée du prince Joseph el du prince Lucien (il est renfermé dans une accolade).
Cet écrivain i)arle k son ordinaire, sans savoir ce qu'il dit.
^ Même pa(j(\ Le paragraphe commençant par ces mots : Le prince Lifcien avait été iiro fondement ^ etc., est renfermé dans une accolade.
Même parje^ on marge du paragraphe relatif à une lettre . du ])rince Lucien (il est renfermé dans une accolade) est" écrit :
Faux
Page 322, en marge du paragraphe relatif au retour du prince Lucien en France.
Récit infidèle.
Nota, Ce paragraphe est renfermé dans deux accolades
Pag(^ 323. En marge du paragraphe relatif aux papiers de M. de Blacas.
Quatre commissaires, un du grand-juge, un du ministère de l'Intérieur, un du ministère de l'Extérieur, un de celui de la police furent chargés de ce dépouillement. Tous ces contes* sont des bruits d'antichambre.
* Le mot rinites! n'est pas celui qui est écrit.
NOTKB MANUSCHITES
TOME SECOND
CES .NOTES XK SE TISOIVEKT . QIE SLU LES PAGES 1 A r.r,
Page 1. après ces mois : Cepcndanl^ quel ne fut point rrtonnenicnt de r Empereur, lor>^que le duc de Vicencf* rint, etc. i
L'Empereur ue fut pas étonné, puisqu'il connaissait déjà les menées suspectes de Fouclié, en conséquence de la mission de Montron. Il allait faire arrêter Fouclïé et se saisir de ses papiers, lorsque le duc de Vicence instruisit TEmpe,reur de celte nouvelle trame. Il suspendit son ressentiment jus(fu'au retour de P'ieury de Basle; car le hruil^e la disgrâce de Fouchc eût fail fuir le sieur Werner.
Page 4, apiTS (!«»s mots : Jp srrais aiiS6l bien aise fie savoir ce que les alliés pefisent d'Eugène^ rtc, rsl écril. el cepassiige est renfermé dans dos accolades:
Cela est faux.
Même pcif/e, après ces mois : L'ne deiiii-hcurc aprèfi je revins; r Empereur élait dans son salon.,.
(jAu ne se peut : ce secrétaire n'entrait jamais dans le salon.
Page 15, aj)rès ces mois : Alexandre feraii jouer aux f/uah'c coin>i le bon/fomme François, et tof{'< les petits rois à ([ul fai donné des couronnes. (Celte phrase est renfermée dans une accolade).
Celte locution n'est ;>r(N'* de Napoléon.
* Il n\ d ni le mot celle ni le mol jhis ; il y a éloculiou-
Page 16, en marge de... Om", Sire; il m'a f/if qur
Vlmpératiice, elc je nétaU (/uc Carnhc^xaflcur dr
M. Fouché,
Faux.
Nota, Ge passage est reiiFermé dans une accolade.
Mihnepage, en marge de... L'Empereur après (juelt/ucs moments de silence, etc. .,.il faut le laisser faire.
Faux.
Nota. Ce passage est renfermé dans une accolade
Même pafje, après cette phrase de la noie : On rn\i aSfiuré depui^^ que M. Real l'avait fait préeenir par Mme Lacuêe, elc.
Infâme calomnie.
Nota, Ces deux lignes sont renfermées dans une accolade.
14 — ti
Page 17. Après r<'s mois : Déjà r Empereur dams ph^ sletii's circnn>itances, rtc.
L'Empt'reuiw«/'«û st(* de Fleury** qu'il était qut»stioii 4'uno. autre conférence***, il suspendit Tarrestation de FoucIh». Fleury continua sa mission.
Sdid. Ce pi'til paragraphe esl renfermé dans deux aceoladet^.
Mrnte pctf/r. Eu marge de ce ([ui est dit sur le caractère (lu duc d'Otranle.
On a vu au livre X de lannw^ 1815. Son...****.
\otn, Un<' accolade renfernuî ce paragraphe.
* IllisiliUî.
** On peut supposer ré y u Hère) ne nt (iprè.s Fleurij.
*** D'un uutro entretien.
le*** (:<»iie noie n'est pas achevée.
Page 20, apr<>s cos mois : Je iuls crtlt* lettre soff>i A's l/effx (Je V Empereur^ de.
Vaiiilé.
Notff, Ce potil paragraphe esl n'iirermc dans mu* accoladr.
— 'Jî» —
Pa^'i' 29, en marge du panigraplur qui commence par ces mots : Jii iCoiihlini point lUt lui faire remarquer que MM. fie Mnntron et Ihe^smi, etc., efc.
Tout cela est jual compris. L'Enipewiur rclarda Tarreslation (le Fouclié pour savoir la fin «le l'intrigue de Baie.
Nnlft. Cl<' paragraphe est reiiftTnié dans une accolade.
Pagi' 34, «'H iiiargi' du ])nragi*a]»ln' (jiii comirirnc*' j)ar cos mots: Ces ti/'clnrutiotts 'lotumUnd f(n i/ifoid jjoi'/^i...
Faux.
Nota, Ce paragra])lie «'st rt'ulViinr dans uih* nccoladt*.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoiresdefleury02corngoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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